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			Prologue

			Elle était encerclée de gâteaux.

			Miu Arimura, les yeux brillants comme ceux d’une enfant, ne savait plus où donner de la tête.

			— J’en ai préparé beaucoup, alors fais-toi plaisir, lui souffla, en souriant, Masaru Aoyama, vêtu de sa veste de cuisinier blanche.

			— Vraiment ?

			— Bien sûr. N’oublie pas que c’est en guise de remerciements.

			C’était vrai. Deux mois auparavant, Miu avait aidé Hayato, l’apprenti de Masaru, à participer à un concours. Il avait été convenu qu’en échange, elle aurait carte blanche pour déguster les pâtisseries de l’établissement. Et ce jour était enfin venu.

			— Je suis désolé de ne pas avoir pu tenir ma promesse plus tôt.

			— Oh non, il n’y a pas de quoi ! C’est à moi de m’excuser, vous avez réservé toute la boutique rien que pour moi…

			Mon Seul Gâteau, la pâtisserie de Masaru, se trouvait à la périphérie du quartier de Jiyûgaoka. Bien que ce soit une petite boutique perdue au milieu d’habitations sans histoires, le bouche à oreille fonctionnait à merveille et les clients y défilaient sans discontinuer.

			Il faut dire que Masaru était meilleur pâtissier du monde. Il avait remporté ce titre au terme d’un concours international. C’était ses œuvres que Miu s’apprêtait à goûter. À volonté !

			Un véritable rêve… L’excitation de la jeune fille atteignait son paroxysme.

			— On dirait un chien devant lequel on remplit une gamelle.

			En quelques mots, Hayato Mogami avait cassé l’ambiance. Ce beau gosse, qui irradiait d’une aura de perfection, fréquentait le même lycée que Miu et exerçait en tant qu’apprenti pâtissier. Vêtu de la même veste blanche que son maître, il avait pour ambition de décrocher le même titre que lui.

			Miu ne releva pas. Devant les pâtisseries de Masaru, même les moqueries de Hayato devenaient insignifiantes.

			— Dans ce cas…

			Armée d’un couteau et d’une fourchette, elle s’attaqua à une part de gâteau. Celle-ci était disposée sur une assiette blanche, au milieu d’une farandole de parts différentes. On aurait pu croire à une belle fleur colorée, ou encore à un coffre rempli de joyaux brillants, mais l’odeur délicieusement suave qui s’en échappait ne pouvait laisser place au doute. Des entremets, des tartes, des mousses…

			Au terme d’une longue hésitation, Miu jeta son dévolu sur un beau morceau, bien épais, de gâteau couvert d’un glaçage au chocolat.

			Ce n’était autre que la spécialité de Vienne, la tarte Sacher.

			— J’ai toujours voulu goûter à une tarte Sacher ! s’exclama Miu.

			— Tu me l’avais spécifiquement demandée.

			— C’est très gentil d’y avoir pensé. Allez, je me lance !

			La lycéenne, les joues roses de bonheur, enfourna une bouchée du gâteau. C’est le cacao qui vint, le premier, lui chatouiller les narines. Puis, elle fut emportée par l’onctuosité du chocolat et la douceur de la confiture d’abricots.

			— Hmmm…

			Elle ne sut par où commencer.

			— Le chocolat et la confiture dansent littéralement sur ma langue ! Le biscuit est infiniment moelleux, il avance sur le riche tapis de chocolat qui recouvre ma bouche…

			Le pouls de Miu s’était accéléré. Dans bien des domaines, elle n’était qu’une lycéenne comme les autres, mais une fois lancée sur son sujet favori, les pâtisseries, elle devenait une toute autre personne, comme si on avait appuyé sur un bouton « ON ». Précisons qu’elle avait déjà été larguée pour ça.

			— Tu devrais essayer avec la crème qui l’accompagne…

			— Oui, vous avez raison !

			Suivant le conseil de Masaru, Miu emporta un nuage de la préparation sur son couteau et l’engloutit.

			— Oh là là !

			Aussitôt qu’elle eut refermé la bouche, elle se mit à taper des poings sur la table.

			— On pourrait croire que la crème estomperait les goûts, mais c’est tout le contraire ! La confiture qui nappe le biscuit devient encore plus acidulée, et toutes les saveurs se déploient de plus belle !

			Elle se rinça le palais avec une gorgée de thé brun avant de se jeter sur une tarte aux myrtilles.

			— Quelle merveille ! Ça pétille, ça explose ! C’est si frais, et la pointe d’acidité qu’apporte la crème enveloppe le tout…

			À chaque mastication, c’était un véritable feu d’artifice gustatif. Afin que Miu puisse manger le plus de gâteaux possible, Masaru avait pris soin de préparer de toutes petites versions de chacune de ses œuvres. Aussi la lycéenne put-elle achever sa dégustation avec un plaisir intact.

			Miu se sentait parfaitement heureuse.

			— Alors ? lui demanda Masaru, qui la couvait d’un regard attendri.

			— C’était délicieux !

			Il existe de véritables saints sur cette Terre, pensa-t-elle.

			Hayato, bras croisés, affichait un air blasé. Ses yeux lançaient de sombres éclairs.

			— Si tu continues à manger comme ça, tu vas ressembler à une patate.

			— Pardon ?

			La remarque idiote de son camarade toucha dans le mille. Mais Miu redressa bien vite les épaules. Pas de quoi s’en faire, se reprit-elle. Elle allait dépenser toute cette énergie, et puis elle avait même prévu de prendre un complément alimentaire qui aidait à atténuer les apports de sucre. Vraiment, pas de quoi fouetter un chat.

			Pleine de conviction, elle s’empara d’un petit chou dans lequel elle mordit à pleines dents. La crème pâtissière se déversa contre son palais. 

			Ah, c’est le paradis !

			— C’est succulent, Masaru ! s’exclama-t-elle. Vous méritez mille fois votre titre de meilleur pâtissier du monde !

			Gêné, celui-ci se frotta l’arrière du crâne.

			— Oh, cela n’a rien de d’extraordinaire…

			Miu eut l’impression de percevoir un soupçon de regrets derrière cette formule de modestie. Une gorgée de thé balaya ses doutes.

			C’était une belle soirée de printemps et la rentrée approchait à grands pas. Un rayon de soleil nimbait la boutique, décorée en camaïeu de marrons, d’une atmosphère charmante.

			C’est alors que la porte s’ouvrit.

			Miu se retourna pour voir entrer une jeune femme d’origine étrangère. Elle avait des cheveux blonds coiffés avec art et des yeux d’un bleu étincelant. Ses traits harmonieux et ses vêtements chics lui conféraient un air d’actrice.

			La jeune femme chercha quelqu’un du regard, et le trouva. Il s’agissait de Masaru. Et en observant la réaction de ce dernier, Miu comprit qu’ils se connaissaient.

			— Caroline ? réussit à articuler Masaru, interloqué.

			Miu se retourna vers la visiteuse. Celle-ci s’avança résolument, joues gonflées, jusqu’à faire face à Masaru. L’atmosphère devint tendue. Miu retint un couinement : ça sentait la gifle à plein nez.

			Alors, Caroline se pencha en avant, et dans un cri rageur, envoya son coude dans l’estomac de Masaru. Le chef émit un son étouffé peu digne de sa prestance habituelle avant de s’écrouler.

			— Maître ! s’écria Hayato en fonçant vers lui.

			La jeune femme avait fait volte-face et s’enfuyait déjà. Le lycéen hésita un instant à la poursuivre puis retourna auprès du blessé, où le rejoignit Miu.

			— Ça va, Masaru ? s’enquit-elle.

			Le chef pâtissier se releva en tremblant, et alors, seulement, il opina.

		


		
			Chapitre 1

			Panettone

			1

			Il fait toujours beau à la rentrée, songea Miu en passant le portail du lycée. L’année scolaire commençant en avril au Japon, il faisait doux aux alentours de la cérémonie du début de trimestre et Miu se sentait vaporeuse.

			À compter de ce jour, sa vie allait changer. Elle n’en concevait ni attente ni angoisse particulière. Juste un peu de vague à l’âme.

			Vaporeuse.

			Des cris s’élevaient de la cour. Miu traversa l’agitation pour rejoindre le panneau avec la liste des classes. Elle y trouva son nom.

			ARIMURA Miu - 1ère A

			L’ordre alphabétique faisait d’elle la première fille de sa classe… 

			Ouah. Ça ne m’était encore jamais arrivé. 

			Avec un « R » comme deuxième lettre de son patronyme, elle avait toujours été en deuxième ou troisième place. Elle eut l’impression qu’un projecteur était braqué sur elle.

			Un rapide coup d’œil au reste des noms lui apprit qu’elle avait été séparée des deux camarades avec lesquelles elle formait habituellement un trio. Et pour couronner le tout, elle ne connaissait pratiquement personne dans sa classe.

			Vaguement angoissée, elle jeta un œil alentours et croisa le regard de ce qui n’était plus qu’un duo : Arisa et Shimako, qui la saluèrent d’un sourire en s’approchant.

			— Salut Miu ! Tu es en quelle classe ?

			— En première A.

			— Mince, on est séparées !

			— Enfin, nous, on est ensemble, précisa Shimako.

			— Quelle chance…

			Les commères affichèrent un triste sourire de circonstance en tapotant l’épaule de Miu.

			— C’est trop nul !

			— T’inquiète, on se rejoindra après les cours, pas vrai ?

			— Oui, bien sûr, répondit Miu.

			Un silence pesant s’installa.

			— Bon, on va y aller…

			— À la prochaine Miu !

			La lycéenne regarda s’éloigner les deux filles en se disant qu’il n’y aurait probablement plus jamais de « prochaine ». Cela avait été tacitement établi au cours de la conversation.

			Des scènes semblables se jouaient autour d’elle. Ceux qui se retrouvaient dans la même classe se saluaient et se congratulaient, les autres affichaient des mines sombres.

			Tout ceci ne contribuait pas à la sortir de son état de torpeur.

			Il y a des jours comme ça… se dit-elle en se retournant.

			Soudain elle se ravisa pour jeter un coup d’œil à la colonne des garçons.

			Hayato non plus n’est pas dans ma classe, constata-t-elle avec un indéfinissable sentiment de soulagement.

			Des éclats de voix excités retentirent. Avant même de se retourner, Miu avait compris : Hayato.

			Ignorant les œillades énamourées des lycéennes, il avançait d’un pas rapide, du haut de ses longues jambes, pour venir se planter devant le tableau.

			L’air autour de lui semblait plus pur, plus brillant que partout ailleurs. À croire qu’il n’était pas fait du même bois que le commun des garçons…

			Il trouva vite son nom sur le tableau. Parmi l’attroupement de jeunes filles, certaines avaient les yeux encore plus brillants que les autres. Probablement celles que la répartition avaient favorisées en leur permettant de côtoyer chaque jour la star.

			Hayato se retourna soudain alors que Miu l’observait. Il tiqua imperceptiblement. La jeune fille hésitait encore à lui faire un petit signe quand il s’avança vers elle, sourcils froncés, pour venir la toiser de son éternel air antipathique.

			— Qu’est-ce qu’il y a ?

			— Rien !

			Le jeune homme laissa passer un blanc avant de porter son regard sur le tableau.

			— Je suis en première A, crut bon de l’informer Miu.

			— Ah.

			— Et toi ?

			— Première C.

			— O.K. Au fait, comment va Masaru ?

			— Bien.

			— Je me demande bien qui était cette femme.

			— Moi aussi…

			— Tu ne lui as pas posé la question ?

			Il leva les yeux au ciel, comme pour dire : « Évidemment que non ».

			Après tout, ça avait l’air d’une affaire délicate, aussi valait-il probablement mieux éviter de mettre les pieds dans le plat en taraudant le chef pour en savoir plus.

			C’est à ce moment que Miu s’aperçut du changement qui s’était opéré dans l’atmosphère. Retenant son souffle, elle pivota sur ses talons.

			Tout le monde les fixait comme deux ronds de flan. Les filles, en particulier, affichaient un air à la fois consterné et révulsé. C’était tout juste si elles se retenaient de s’exclamer : « Elle sort d’où, celle-là ? »

			Et zut…

			Hayato, bien que beau gosse incontesté du lycée, avait hérité du titre de « Prince Cruel ». Le voir discuter ainsi, le plus naturellement du monde, avec une représentante du sexe féminin confinait à la scène de science-fiction pour les élèves du lycée.

			Miu l’avait complètement oublié.

			— Miuuuuuu !

			Elle avait à peine posé le pied dans sa nouvelle classe qu’une nuée de filles exaltées l’encerclait.

			— C’est quoi cette histoire ?

			— Raconte !

			Miu eut une terrible impression de déjà-vu. 

			— Tu sors avec le Prince, oui ou non ?

			Quelques mois auparavant, Hayato l’avait invitée à déjeuner  à des fins purement gastronomiques, afin de tester le menu d’un restaurant de luxe. Au terme des diverses complications que cet événement avait engendrées, ils avaient décidé de ne pas démentir les rumeurs qui circulaient sur eux. Cependant, ils agissaient si peu comme un couple que des doutes s’étaient établis, et que petit à petit, tout le monde avait recommencé avec bonheur à considérer Hayato comme célibataire. Et depuis, tout s’était bien passé…

			— Ne vous montez pas la tête ! s’exclama Miu en levant les mains. L’année dernière, à cause de ces rumeurs qui nous avaient bien saoûlés, on a commencé à discuter… c’est tout.

			— « C’est tout » ? Difficile à croire !

			Je suis mal.

			— Bon, écoutez : je me fiche complètement de Hayato… Et puis, les gravures de mode, c’est pas mon style, O.K. ? Alors s’il vous intéresse, allez-y ! Vous avez ma bénédiction !

			Elle partit d’un grand rire en espérant de toutes ses forces avoir coupé court à la confrontation.

			Hayato voulant à tout prix garder le silence sur son travail à la pâtisserie, Miu se retrouvait gênée aux entournures lorsque ses camarades l’interrogeaient sur la nature de leur relation. Si ça ne tenait qu’à elle, elle aurait tout clarifié depuis belle lurette.

			Cherchant à focaliser son attention ailleurs, Miu remarqua la jeune fille assise à côté d’elle. Elle avait les cheveux parfaitement lisses, un nez fin et un teint de porcelaine. Paupières closes, elle écoutait de la musique, ses écouteurs vissés sur les oreilles. 

			Alors que les autres élèves encerclaient Miu (ou se contentaient de la fixer avec curiosité), sa voisine semblait insensible à la scène, et cette indifférence n’était pas affectée. Ce qui détonnait d’autant plus au milieu de ses camarades.

			Enfin, la prof arriva et le trimestre débuta.

			Miu s’apprêtait à remplir un formulaire qu’on venait de lui distribuer quand la mine de son critérium se rétracta à l’intérieur de l’étui. La lycéenne attrapa la mine raccourcie et appuya sur l’embout du crayon mécanique pour en faire sortir une nouvelle… qui n’arriva pas. Quant à sa boîte à mines, elle était vide.

			C’est pas vrai !

			En désespoir de cause, elle s’apprêtait à retourner le contenu de sa trousse à la recherche d’une mine égarée lorsqu’on glissa sous son nez une boîte qui en contenait à profusion. Sa voisine, d’un air aimable, l’invita à se servir.

			— Oh… merci !

			L’autre sourit de toutes ses dents.

			Cette fille est vraiment sympa, se dit Miu, le cœur regonflé par ce geste de gentillesse.
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			Le train du retour était bondé. Pourtant, il n’était pas encore midi et dans le wagon, baigné d’une douce lumière matinale, l’odeur des uniformes scolaires neufs était entêtante.

			Miu, adossée près d’une ouverture, n’arrivait pas à repousser un vague sentiment d’angoisse. À la fin de la cérémonie de rentrée, quelqu’un avait lancé une invitation à se retrouver au karaoké après le déjeuner, et une dizaine de filles s’étaient rassemblées.

			— Tu viens, Miu ? lui avait-on demandé.

			C’était plus ou moins LE truc de la rentrée à ne pas rater. En temps normal, elle aurait accepté sans l’ombre d’une hésitation. Mais ce jour-là… c’était bien différent. Elle avait pressenti que la sortie n’était qu’un prétexte pour continuer à lui tirer les vers du nez à propos de Hayato. Un peu grossier, d’ailleurs, comme piège ! Miu avait poliment décliné l’offre en racontant qu’on l’attendait à la maison.

			C’est trop bête…, se dit-elle en soupirant.

			Pas facile, cette rentrée. Miu craignait de ne pas réussir à se faire d’amis, perspective qui n’était pas pour lui remonter le moral. Aurait-elle dû se rendre au karaoké, finalement ? Et si…

			— Je te comprends. Tu as peur de moi, n’est-ce pas ?

			La réplique la coupa net dans ses pensées. Ce n’était rien d’autre qu’une réplique, car la voix masculine s’échappait clairement d’un appareil et avait cette tonalité forcée que l’on entend jamais dans la vraie vie.

			— J’ai peur aussi. Parce que tu ne connais de moi que la star… Yûya Suzukawa. Une simple image de papier glacé.

			Ça devait être la voix d’un doubleur. Miu n’y connaissait rien, mais cette scène émanait probablement d’un animé ou d’un jeu vidéo. Le bruit venait de derrière, aussi se retourna-t-elle discrètement, pour découvrir… sa voisine de classe !

			Comme précédemment, elle avait ses écouteurs vissés dans les oreilles et gardait les yeux fermés.

			— Mais cette fois, je ne reculerai pas !

			Miu comprit que les écouteurs de sa voisine avaient dû se débrancher de son téléphone, ce qui expliquait que l’on entende ce qu’elle écoutait. 

			— Parce que… je t’aime !

			La jeune fille, au profil si délicat qu’on aurait juré qu’elle n’écoutait que de l’opéra, ne se rendait compte de rien. Miu sentit la sueur ruisseler dans son cou. Elle assistait à une scène qu’elle n’aurait jamais dû voir.

			Il ne faut surtout pas qu’elle me repère ! pensa Miu en pivotant avec précaution sur ses talons.

			— Tais-toi ! BAM !

			À en croire la bande son, la « star » venait de plaquer la main contre le mur où se tenait son ou sa fan. Ensuite, comble du malaise, une chanson retentit.

			— Tous les mots du monnnnnnnnndeuh…

			Miu ne put s’empêcher de s’imaginer la scène étrange : une starlette, ayant acculé une fan contre un mur, se mettant à pousser la chansonnette… 

			Tout autour, les voyageurs s’évertuaient à ne pas éclater de rire. L’atmosphère s’alourdissait à chaque seconde. Soudain, n’y tenant plus, un homme s’esclaffa.

			La jeune fille entrouvrit les paupières pour les refermer aussitôt. Bien entendu, elle était à mille lieues de croire qu’elle pouvait être la cause de cette hilarité.

			— Depuis que je t’ai rencontréééééééééééééée…

			Quelle était belle de profil, parfaitement immobile, avec ses cheveux disciplinés et son teint digne de Blanche-Neige !

			Je devrais lui dire… Mais comment ?

			Le train ralentit à l’approche de l’arrêt suivant. Le quai était noir de monde. 

			Oh non…

			Tous ces gens allaient s’engouffrer dans le wagon, et profiter de cette magnifique chanson face à un mur… Jusqu’où la malchance de cette pauvre fille, qui lui avait si gentiment donné une mine de crayon, allait donc se poursuivre ?

			Miu ferma les yeux très fort et se décida. En deux pas résolus, elle se planta à la hauteur de sa camarade et lui tapota l’épaule. L’autre se retourna et reconnut sa voisine de classe. Aussitôt, elle retira ses écouteurs.

			Son visage se décomposa et sa bouche s’ouvrit en grand sur un terrible hurlement.

			— Aaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaah !

			Le train redémarra en cahotant. Face à Miu, la jeune fille gardait la tête baissée, comme si elle venait d’apprendre l’imminence de la fin du monde. Miu voulut engager la conversation :

			— Euh… dis ?

			— Écoute ! s’exclama-t-elle au même moment, en relevant les yeux. Tu ne répéteras à personne que j’écoute ce genre de choses, O.K. ?

			Au bord des larmes, elle semblait l’implorer. Ça devait réellement lui tenir à cœur. Miu décida de ne pas se formaliser du ton abrupt de cette requête.

			— D’accord, répondit-elle avec un sourire rassurant.

			Le soulagement évident de la fille ne dura pas longtemps : elle ne tarda pas à se rembrunir. Manifestement, elle avait du mal à accepter qu’une de ses camarades ait découvert son passe-temps secret.

			La pauvre…

			Miu se creusa la tête : comment pourrait-elle remonter le moral de sa camarade ?

			— Ça te dirait d’aller manger de délicieux gâteaux ?

			L’autre la dévisagea d’un air interdit.

			— Allons-y ensemble, O.K. ? reprit Miu. Je connais une très bonne pâtisserie !

			Bien sûr !

			Dans ces moments-là, on pouvait toujours compter sur les gâteaux.

			3

			Cahin-caha, le train s’éloignait du passage à niveau de la ligne Tôyô, juste après la gare de Jiyûgaoka. Non loin de là était établie la célèbre enseigne Paris S’éveille, l’une des trois plus renommées du quartier, où se trouvaient désormais Miu et sa camarade.

			— Ça fait un bout de temps que je voulais essayer cet endroit, expliqua la spécialiste en sucreries.

			L’autre continuait d’éviter son regard. Bien qu’il ne fût pas encore midi, l’établissement bruissait d’une activité fébrile.

			— On a de la chance d’avoir trouvé une table libre ! continua-t-elle.

			Toujours muette, sa compagne se contentait d’afficher un sourire de façade. Elle ne comprenait probablement pas bien les intentions de Miu et restait sur ses gardes.

			Alors, ils arrivent, ces gâteaux ! Si seulement…

			— Et voici !

			La serveuse déposa leurs pâtisseries et du thé sur la table. Elle aligna délicatement couteaux et fourchettes de chaque côté des assiettes avant de s’en retourner.

			Elles avaient commandé la spécialité de la boutique, des Monsieur Arnaud. De la taille d’un éclair, l’entremets rectangulaire se composait d’une base chocolatée croustillante surmontée de deux plaques de chocolat, puis d’une ganache en vagues. Le tout était orné d’un S en chocolat, ainsi que de copeaux d’écorces d’orange confites. Comme cette petite merveille de sophistication évoquait bien la capitale française à Miu !
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